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Structuration du savoir et Communication.
Le rôle de la fiche synoptique de synthèse

dans les systèmes hypermédias

André-Jean PÉTROFF

Abstract. The synoptic synthcsis card Îs a tool for \witten communication that makes a rational
use of typographie pages or of computer screens. Us aim is to transmit the configuration of
knowledge on a given problem and ils structure allows hypertext surfing. From the point of view
of semiology, the synoptic synthesis card is a "Iextogram", which allows a betteT structuration
of cognition on behalf of the organization of communication situations, hypermedia systems
included.
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Une fiche synoptique de synthèse est un ensemble structnré d'informa­
tions textuelles et graphiques. Par sa factnre et sa présentation, elle relève de
la mise en page raisonnée, de J'utilisation systématique et rationnelle d'un seul
espace typographique, généralement le format A4, ou tout écran informatique
de semblables dimensions. C'est exclusivement à l'intérieur de ce cadre que se
trouve organisé cet ensemble de textes conrts et denses, les IInités d'informa­
tion, dont les titres forment un réseall. La fiche synoptique de syuthèse a ponr
vocation de visualiser, de représenter, de transmettre un état de connaissances.
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Fig. 1.- Fiche synoptique de synthèse

La fiche synoptique de synthèse a d'abord été un outil pédagogique mis
en œuvre dans certains IUTI, afin de permettre aux étudiants, par ailleurs
compétents dans les domaines scientifiques ou professionnels mais réputés
apparemment handicapés dans leur «expression», d'être mieux à même de
maîtriser la communication écrite et orale. De simple outil pratique, elle
est ensuite devenue, progressivement, un outil méthodologique de formation
systématique à la synthèse et à la communication, et cc, quel que soit le
domaine du savoÎr Oll elle a été utilisée.

La première raison d'une recherche théorique concernant la fiche sy­
noptique de synthèse tient à son efficacité pragmatique sur le terrain. Tout
se passe COill.lllC si, pOUl" des centaines d'étudiants qui l'ont expérimentée, la
possibilité de visualiser leur savoir et donc de le structurer, libérait en quelque
sorte leur discours oral et leur permettait également de mieux organiser leurs
écrits scientifiques ou professionnels.

La seconde raison est de mettre cet outil de communication scientifique
an service des demandeurs et des concepteurs des systèmes de type hyper­
texte. On a, en effet, peu à peu pris conscience que l'écran informatique n'était

1 Dans le système universitaire français, les IUT (Instihlts Universitaires de Technologie), ont
pour mission de former, en deux ans après le baccalauréat, des techniciens supérieurs des secteurs
secondaire et tertiaire.
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pas une simple fenêtre dans laquelle pouvaient s'ouvrir d'autres fenêtres. C'est
fondamentalement un espace déterminé qu'il faut savoir gérer tant au niveau
sémiologique qu'au niveau ergonomique. La disposition des unités graphiques
et des unités textuelles obéit à des lois qui sont encore à explorer et à exploiter.

À côté de cette gestion sémiologique de l'écran, existe également la
question de la gestion des documents longs. La solution hypertexte permet
de trouver des cheminements multiples à l'intérieur d'un ensemble de textes,
avec des raccourcis, des navigations à la demande. Par rapport à ces nouvelles
façons d'organiser le discours, la fiche synoptique de synthèse va jouer un rôle
particulier de table d'orientation.

Je tiens donc à remercier la revue RISSH, de me donner l'occasion
de présenter ici des propositions de développement de cet instrument de la
gestion des informations textuelles dans le cadre de la programmation de type
hypertexte et dans le contexte plus général des antoroutes de l'information.

Sera abordée, dans un premier temps, la contradiction fondamentale
entre le «savoir» et la communication de ce savoir par le discours. Tout savoir
semble être une donnée synchronique qui implique la perception quasi immé­
diate de rapports entre des éléments coexistants (un état de connaissances),
tandis que le discours s'établit nécessairement dans une linéarité, dans une
successivité temporelle. La fiche synoptique de synthèse, dans sa gestion de
l'espace typographique, joue alors un rôle spécifique tant dans le domaine de
l'élaboration du savoir que dans celui de l'élaboration du discours.

Il s'agira donc de comprendre comment le discours scientifique linéaire
a su gérer la place des informations et leurs rapports hiérarchiques le long
de l'axe de successivité, et quelles sont les solutions que peuvent proposer
les fiches synoptiques de synthèse dans cette nonvelle gestion spatiale de
l'information, tant au niveau de l'écran qu'au niveau des cheminements
mnltiples à l'intérieur d'un corpus donné.

Mais c'est aussi un document entièrement autonome. Nous verrons que
les fiches synoptiques de synthèse appartiennent ainsi à la catégorie des
«textogrammes », COll11ne les transparents, panneaux, affiches, posters, qui
gèrent l'information textuelle dans un espace déterminé, ce qui leur dOlme
un statut particulier à l'intérieur des systèmes sémiologiques.
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Uétat de connaissances et l'organisation du savoir

La fiche synoptique de synthèse a donc pour vocation de transmettre
un état de connaissances, et c'est probablement la raison essentielle de son
efficacité car elle intervient à un moment charnière de la conmumication, celui
de l'organisation du savoir.

Cet instant crucial, que tout le monde conuaît bien, c'est celui où d'un
côté, nous avons l'inlpression de savoir tout ce qu'il faut savoir sur un pro­
blème donné, tout ce qu'il faudra communiquer, et de l'autre, l'obligation
parfois angoissante dans laquelle nous SOnl111eS de choisir par quoi commencer
la transmission de ce savoir, de ces connaissances. Car il faut décider non
seulement du début mais de tout l'ordonnancement des informations sur cet
axe de successivité que constitue tout discours. Cela s'appelle la rhétorique
qui est l'art d'organiser un discours, c'est-à-dire l'arl de gérer au mieux la
successivité des informations.

Comment savoir cc qu'est le savoir ... Question en abîme, tout comme
le classique meanillg of t/ie meallillg, mais on peut tout de même avancer
que c'est posséder un ensemble de connaissances, d'informations, lesquelles
sont reliées et hiérarchisées par un réseau précis de rapports. Cette approche
intuitive veut également que dans le domaine envisagé et préalablement
délimité, «tout» doit être connu. En effet, un oubli, une absence, un lllanquc,
et une seule conclusion s'impose, définitive: «on ne sait pas », «on ne sait
plus ». Ainsi, tout savoir sur une question délimitée, implique la nécessaire
co-présence à l'esprit de <<tout ce qu'il faut connaître ». On ne peut donc
imaginer un savoir que dans une vision synchronique des éléments qui le
composent, tandis que tout discours, du fait de sa propre linéarité, dépend
de l'organisation de ces éléments dans lenr successivité. C'est bien là que se
situe cette contradiction majeure entre un savoir et sa communication, tout
en sachant qu'on ne peut avoir accès à ce savoir que par sa transmission. Pour
caractériser un «savoir» dans un domaine donné, nous emploierons le terme
d'état de connaissances pour bien marquer à la fois qne c'est un ensemble
hiérarchisé d'informations et que celles-ci sont présentes simultanément.

On peut représenter un état de connaissances par le moyen d'un argu­
mentaire étoilé. Il suffit d'imaginer qu'une réflexion antérieure ait réussi à
mettre à jour un texte court, dense, synthétique, qui constituerait comme la
quintessence de ce que l'on désire transmettre. Ce texte devient donc une
unité centrale (un noyau dur) qui n'est évidemment pas immédiatement ac­
cessible pour quelque destinataire que ce soit. Il doit être nécessairement, au
sens premier dn terme, «développé". Chaque élément de ce texte, chaque
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~ Noyau dur • Unités complémentaires

Fig. 2.- Argumentaire étoilé

_ Concepts

concept appelle des explications complémentaires qui ont pour fonction de le
rendre enfin parfaitement intelligible pour nn destinataire dOllllé.

L'argnmentaire permet donc de passer d'uu ensemble de connaissances,
d'un complexe au sens de Vygotski, à la structuration de celles-ci, à leur
représentation hiérarclùsée.

Au centre de l'argumentaire se trouve ce texte d'une dizaine de lignes qui
va résumer l'essentiel de la cOlnnlUnication projetée, un texte très dense, qui
utilise délibérément un vocabulaire spécialisé de haut niveau. C'est l'objectif
à atteindre, c'est bien ce que le destinataire devra garder, devra maîtriser à la
fin de la communication qui restera à construire.

Chaque concept du raisonnement fondamental synthétisé dans le noyau
(A,B,C, ...) est développé dans des textes complémeutaires qui les explicitent,
ce sont des catalyses. Éventuellement, les concepts contenus dans les textes
de la première zone peuvent être l'objet eux-mêmes d'explications par de
nouvelles catalyses. Par extension de ces zones d'informations complémen­
taires (B b B2 , • ..), on atteint le lùveau où toute information supplémentaire
est parfaitement inutile parce que déjà connue du futur destinataire.
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L'élaboration d'un argumentaire se réalise par approximations suc­
cessives. Le noyau dur et les unités développées se construiseut par des
aller-retours permaneuts afin de répondre à cette double exigence: que tout
d'abord rien ne manque au niveau du raisonnement central, et qu'ensuite,
aucune information nécessaire au destinataire pour accéder à l'information
centrale ne soit oubliée.

Dans un travail collectif, l'argumentaire est devenn un excellent outil de
négociation entre les membres d'une équipe afin de se mettre d'accord. Cet
espace privilégié devient un lieu de réflexion et de validatiou. À partir d'un
état de connaissances, soit virtuel, soit visualisé par un argumentaire étoilé,
deux stratégies de commuuication peuvent se présenter: le discours ou la fiche
synoptique de synthèse.

lJorganisation du discours scientifique

Dans des travaux déjà anciens, j'ai essayé de montrer que nnformation
scientifique et technique relevait en quelque sorte d'une nouvelle rhétorique,
du moins que l'art du discours n'était plus nécessairement réduit au tradition­
nel art de convaincre ou de persuader. La conmmnication scientifique est en
effet un secteur particulier et original dans le vaste domaine hétéroclite de
ce qu'on appelle «communication» actuellement. Il ne s'agit, répétons-Ic, ni
de convaincre, ni de persuader un destinataire donné (stratégies qui relèvent
du prêche ou du discours politique, de la plaidoirie, de la diplomatie, de la
négociation cOIllInerciale, etc.), mais de transmettre un savoir scientifique. Il
s'agit de faire acquérir méthodiquement un nouvel état de connaissances et
non pas de modifier une opinion ou un sentiment.

Un peu paradoxalement, c'est à partir des concepts initiaux de R. Barthes
dans son Introdl/ction à l'analyse slmell/rale dl/ récil, que l'on peut essayer
de comprendre la nature et les fonctions des unités d'informations dans un
discours scientifique ou technique. Il s'agit tout d'abord des unités Noyaux
qui constituent l'articulation fondamentale du discours, des unités Catalyses
qui permettent de comprendre et s'approprier chaque unité noyau. À cet
ensemble il faut ajouter des unités Jalons qui fournissent au lecteur des repères
le long de sa progression, le long du parcours linéaire. Les unités noyaux sont
des unités d'information principales et dont la successivité constitue la base
même d'un raisonnement scientifique ou professionnel. Les unités noyaux
ne peuvent pas être modifiées, déplacées, supprimées sans qu'immédiatement
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l'articulation fondamentale du texte n'en soit gravement atteinte, et la signi­
fication définitivement détruite. Le sens général et la cohérence d'nn texte
dépendent de l'exacte perception des rapports entre les unités noyaux.

Chaque unité noyau est soit précédée, soit suivie d'unités catalyses, ou
unités complémentaires, qui jouent le rôle d'intercesseurs, d'intermédiaires
entre le système conceptuel de l'émetteur, du destinateur, et le système de
référence du destinataire, son univers. Le meilleur exemple de catalyses,
ce sont les exemples qui sont donnés pour faire comprendre telle ou telle
assertion. Contrairement aux unités Noyaux, et c'est ce qui en fait un signe
distinctif remarquable, on peut les modifier, les déplacer eu amont ou en
aval du noyau, et même les supprimer sans changer le sens général du texte.
Leur objectif est de provoquer des rapports analogiques qui donnent au
destinataire la possibilité d'intégrer dans son univers conceptuel, le message
fondamental qui lui est destiné. Autrement dit, le choix des catalyses dépend,
dans une communication, des connaissances et des ignorances supposées du
destinataire. Les catalyses jouent ainsi un double rôle, celui de l'actualisation
et celui de l'approfondissement des connaissances.

Une troisième catégorie d'unités d'information est liée au fait même que
la linéarité du discours implique une organisation dans la durée. Par exemple
des unités COIT1ll1e les titres, les «chapeaux» des articles, les abstracts qui
permettent d'anticiper les points principaux d'un raisonnement, ou celles qui
font le point le long du parcours comme les transitions qui reviennent sur ce
qui a été dit et annoncent la suite, sont des unités Jalons. Ce sont des unités
de structuration.

La communication de cet état de connaissances par un discours écrit ou
oral consiste donc à choisir l'ordre des informations sur l'axe des successivités,
à mettre en place introduction et conclusion, etc., afin de conduire un desti­
nataire, par les cheminements les plus adaptés et les plus efficaces, à maîtriser
l'information centrale synthétisée dans le noyau dur. La fiche synoptique de
synthèse relèvera d'une autre disposition des informations, celle qui saura
utiliser l'espace typographique ou celui d'un écran informatique.
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Uorganisation de la fiche synoptique de synthèse

Une fiche synoptique de synthèse (Fig. 1)2 est donc composée d'un
résumé général que l'on désignera par le terme d'abstract, d'un réseal/ de
titres pleills et enfin d'l/lIifés d'illformatiolls. Une zone particulière est réservée
éventuellement aux mots-clés. Tout doit être « synoptique », c'est-à-dire qu'un
seul espace doit être utilisé, sous peine de perdre les qualités essentielles de la
vision synthétique de l'ensemble d'un raisonnement.

Les titres pleins contiennent l'information et constituent un réseau cohé­
rellt. Un titre est une information à lui tout seul et non pas l'annonce d'une
information qui se trouverait dans le paragraphe. D'où le concept fondamental
de titre informatif ou. de titre plein. Le titre doit être suffisant à un certain
niveau de lecture rapide de la fiche synoptiqne de synthèse. Le maillage du
réseau de titres ne doit donc comporter aucune ambiguïté et, partant, aucune
interrogation rhétorique dont la réponse se tronverait dans le corps de l'unité
d'information. Le réseau des titres, de même que Pabstract, peuvent servir de
repères mnémoteclmiques dans des lectures nltérieures.

Les I/lIifés d'illformatioll sont des textes, des tableaux à double entrée,
des représentations graphiques, et même des croquis, dont la disposition
permet de représenter la structure, l'organisation des connaissances. Aucun
savoir essentiel, aucun fondement ne doit être caché. Les unités d'information
approfondissent donc les connaissances synthétisées dans les titres. C'est une
stratégie de la reforlllulation qni doit amener le lecteur à un niveau snpérieur
de connaissance du vocabulaire spécialisé par la reprise des informations des
titres pleins.

Ces reformnlations scientifiques peuvent utiliser tout le vocabulaire spé­
cialisé de la discipline scientifiqne concernée, on celui de la profession, dans
la mesure où les approches cognitives ont été réalisées par les titres pleins et
par l'abstracto

Les unités d'information, avec leurs titres pleins, sont donc les unités
noyanx constitutives d'une fiche synoptique de synthèse. C'est leur disposition
rationnelle qui visualise leurs rapports de causalité, qui les «schématise» en
quelque sorte et va ainsi permettre de représenter nn raisonnement.

l:abstract est le texte initial qni fournit nn guide de lectnre de l'ensemble
du réseau de titres pleins et des unités d'information. C'est nne anticipation
de la totalité du contenl/. Ce parcours général qni évite le langage spécialisé

2 Dans la partie descriptive de la fiche synoptique de synthèse, je n'ai pas jugé utile de modifier
des formulations qUÎ m'avaient semblé efficaces dans d'autres textes. Je les ai donc reconduites.
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n'est pas une introduction classique. Tont doit y être dit. L'objectif de l'abstmct
est de donner au lecteur une idée précise de ce qui est traité et ce dans une
langue immédiatement accessible par lui. I.:abstmct joue le rôle du chapeau
d'un article.

Une fiche synoptique de synthèse présente ainsi trois niveaux de lecture,
qui sont autant de parcours de l'état de connaissances, chacun étant comme
l'approfondissement de l'autre. Typographiquement, c'est le réseau de titres
et de sous-titres qui gère spatialement la structure globale du raisonnement.
L'abstract s'adresse au destinataire en utilisant en particulier un vocabulaire
directement accessible par celui-ci, et constitue une deuxième lecture de l'état
de connaissances. Quant aux unités d'information, elles approfondissent ce
qui est synthétisé dans chaque titre plein, c'est une refonnulation à un autre
niveau plus spécialisé du contenu et non pas une répétition formelle.

Les mots-clés, quant à eux, jouent le rôle de corrélats organisés avec
d'autres secteurs du savoir, ou d'autres fiches synoptiques de synthèse dans
le cas d'une documentation systématique.

D'autres niveaux de lecture et d'acquisition des données sont possibles
dans la perspective du traitement hypertexte d'une fiche synoptique de syn­
thèse.

Chaque unité lexicale, chaque unité d'information peut alors devenir
un «bouton» d'appel d'autres informations complémentaires. Ce sont des
catalyses informatiques qui permettent, par des chenÙllements appropriés,
soit des actualisations, soit des approfondissements de connaissances pour le
destinataire visé. Par rapport à l'état de connaissances symbolisé par la fiche
synoptique de synthèse, les catalyses constituent ainsi autant d'extensions
possibles. La fiche synoptique de synthèse se comporte alors comme une table
d'orientation pour explorer, comme en étoile, les informations complémen­
taires qui vont permettre une plus grande maîtrise du dossier.

On entendra par actualisation tout ce qui permet à un destinataire d'être
à même d'acquérir l'ensemble du raisonnement proposé. Les cheminements
d'hypertexte sont alors du domaine de la didactique. Il est bien évident que
des actualisations au second degré sont peut-être à envisager. I.:actualisation
ponctuelle portera sur tel ou tel concept dont on cherchera à bien préciser
la définition, un peu comme un dictionnaire. À côté de ces actualisations,
d'autres données plus globales seront nécessaires. C'est en particulier à partir
de l'abstmct que l'environnement conceptuel global peut être le mieux pré­
senté.

Les catalyses d'approfondissement ont pour rôle de prolonger la
réflexion à partir de la maîtrise du savoir synthétisé. La fiche synoptique de
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synthèse devient alors une table d'orientation pour des navigations cognitives.
Ce sont en fait des corrélats conceptuels qui cherchent à situer les connais­
sances acquises dans des réseaux plus vastes.

On remarquera que pour l'argumentaire en étoile, comme pour la fiche
synoptique de synthèse, ce qui est primordial c'est l'aspect synoptique de
la disposition des informations, puisque c'est ce qui va permettre d'établir
des rapports multiples entre des éléments qui se trouvent, dans le cas du
discours) distendus, éloignés les uns des autres. Il s'agit d'une co-existence
synchronique des unités d'informations et en même temps, de la visualisation
et de l'explicitation des rapports entre ces unités.

Questions de regards et de mise en page

Ce qni importe dans la structnration d'une fiche synoptique de synthèse,
c'est donc la possibilité pour le lecteur de saisir la totalité de l'information,
l'articulation globale du raisonnement, d'avoir, en un mot, une vision syn­
thétique. Les deux caractéristiques de ce document, l'aspect de synthèse et
l'aspect synoptique, sont impérativement nécessaires parce que complémen­
taires. C'est donc cet aspect visuel qu'il faut désormais explorer d'un point de
vue sémiologique.

En effet, si le discours oral (et dans une certaine mesure sa transcription
écrite), a une seule dimension, celle de sa propre linéarité, la fiche synoptique
de synthèse en tant que textograUlllle utilise les deux dimensions du plan
dans sa gestion de l'espace typographique (tout comme la représentation gra­
phique au sens de J. Bertin). De plus, l'introduction des systèmes hypertexte,
constituant d'autres niveaux d'approfondissement, nous a conduit à évoquer
une troisième dimension, virtuelle cette fois. Il s'agit donc bien de gestion de
l'espace et non plus uniquement de la durée.

Il nous faut ainsi retourner à la base, à la distinction entre deux grandes
catégories de systèmes sémiologiques: les systèmes sémiologiques qui relèvent
de l'oral, de l'audition et ceux qui appartiennent au domaine visuel.

Ce qui est oral peut être représenté par une ligne, la meilleure métaphore
pouvant être celle du ruban du magnétophone qui se déroule pendant tout
le discours. La caractéristique du signe acoustique, c'est qu'il s'inscrit dans
la durée. Le signe lingnistique étant l'association d'un signifié (un concept,
une idée ...), et d'un signifiant (une unité sonore) toute unité linguistique se
construit dans cette durée du signifiant, laquelle va déterminer un «sens» de
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transmission et de réception, une direction, un avant et un après. Un nl0t,
une phrase, un discours, comportent donc une nécessaÏIe successivité, d'où
les règles syntaxiques particulières à chaque langue, l'organisation des nnités
lexicales en éléments préfixaux, suffixaux, l'organisation du discours. Cette
linéarité, cette successivité, donne ainsi un sens, une dÏIection d'amont en aval
à tout discours.

En revanche, le signe visuel, conune un tableau par exemple, n'a pas de
sens, de direction imposée de lecture. Les éléments constitutifs peuvent donc
avoir des relations multiples, perçues simultanément, ce qui est impossible
au niveau auditif, où les sons, aussi complexes soient-ils, nous parviennent
obligatoirement les uns après les autres.

Comme le précisait Saussure dans ses notes manuscrites, le signe auditif
est ainsi lInidirectionnel, tandis que le signe visuel est IIlllltidirectionnel. Et c'est
finalcment ce critère qui va permettre une distinction pcrtinente.

D'où la nécessité de distinguer, comme nous l'avons fait jusqu'ici, ce qui
appartient à la durée (dont la langne orale reste le prototype), et ce qui ap­
partient à l'espace (dont le tableau, le croquis, ou la représentation graphique
sont les exemples les plus évidents). Ainsi le film, ou le diaporama, qui sont par
définition visuels relèvent en fait des systèmes sémiologiques dont la durée, la
successivité constitue la caractéristique fondamentale. En revanche, une seule
photographie ou une seule diapositive organisées à l'intérieur d'un espace
délimité par les deux axes du plan relèvent donc de la sémiologie de l'image.

Quelle est la place de l'écriture dans les différents systèmes sémiolo­
giques? L'écriture a ceci de particulier qu'elle a pour fonction de représenter
visuellement le déroulement de la langue orale, et, dans la mesure où elle
prend en charge la transcription de la successivité auditive, elle appartient
aux systèmes sémiologiques qui relèvent de la durée. Mais en même temps,
tout ce qui est écrit est par nature visuel, et une page est d'abord un objet,
un dessin, une image en somme. On sait que la langue écrite et la langue
orale, trop souvent confondues, sont deux systèmes sémiologiques différents.
En effet, passé le moment mythique où l'écrit reproduisait fidèlement les sons,
chacun des systèmes a subi ses propres transformations, qui font par exemple
que l'orthographe ne correspond plus aux prononciations. Mais c'est surtout
tout ce qui appartient au domaine du visuel qui donne au ({ texte» un statut
particulier. Tout ce qui concerne les mises en pages, les dispositions différentes
à l'intérieur de l'espace typographique, les graphismes divers, participe à la
production du sens. Une page peut devenir une image textuelle ce qui semble
une alliance de mots.
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Ainsi, on pent penser anx poèmes simnltanés, ces idéogrammes qn'Apol­
linaire a rapidement appelé des calligrammes où <da lettre, le mot, sont
disposés sur la page de façon à former un dessin, un visage, un jet d'eau,
les grandes raies obliqnes de la plnie ,,'. On pent anssi évoqner Le coup
de dés, l'extraordinaire chef-d'œnvre de Mallarmé, où les mots et les vers
sont mis en scène dans un foisonnClucnt arborescent. Plus prosaïquement, il
snffit d'évoqner tout le travail de mise en page dans la presse contemporaine
et en particulier les réalisations des revnes scientifiqnes pour rappeler cette
évidence que la transmission du savoir passe par une recherche systématique
de la composition, de la mise en page tout autant qne de la mise en scène.

L'ambition de la fiche synoptique de synthèse est donc de construire un
textograIlIlIle, en utilisant essentiellement des unités textuelles pour présenter
un savoir, un état de connaissances dans le domaine scientifique ou technique.

Étude sommaire de trois cas

Dans le cadre de cet article, il n'est évidemment pas question de ten­
ter une étude typologique des solutions adoptées. Nons nous contenterons
de quelques remarques sur des travaux de jeunes étudiants dans des do­
maines scientifiques différents. On notera qu'un titre, même générat peut
être" plein ». Nous ne garderons de ces trois titres que de simples repères:
«Chine», «Brie », « Douleur ».

On constatera tout d'abord que si les unités d'information sont en
majorité textuelles, les croquis et les tableaux à double entrée sont
systématiquement présents. Les représentations graphiqnes (courbes, histo­
grammes, diagrammes ... ) sont également nécessaires suivant les occurrences.

La première contrainte est que tonte l'information, préalablement syn­
thétisée, et donc ayant été l'objet d'une réduction à l'essentiel, se retrouve sans
aucun manque dans l'espace déterminé (format A4 on écran informatique).
C'est la première sécurité que l'œil et l'esprit du lectenr doivent avoir.

La deuxiènlc contrainte c'est d'arriver à placer ces unités d'information
de telle façon que leur disposition permette une représentation de l'état de
connaissances à transmettre.

Cela passe tout d'abord par la mise en place du réseau de titres pleins
et la rédaction d'un abslracl, qui, par un texte précis marquera les étapes

3 DECAUDIN (.Michel): 1985, «Apollinaire» /!."'lIcylopœdia Universalis, tome 2, pp. 376-378.
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INVESTIR EN CIDNE : UNE POSSIBILITE DU III' MILLÉNAIRE

De nombreux pays tentent de conquérir le gigantesque marché chinois. Investir en Chine doit s'inscrire comme une
priorité pour les entreprises françaises, la France n'est que le douzième fourn.isseur de la Chine. Cel imtnense pays
s'impose connue le géant du me millénaire avec 1,2 milliard d'habitants et un. taux de croissance de 12,9 % en 1993
et le degré d'ouverture de la Chine est réel malgré des problèmes latents. Certaines entreprises françaises réussissent
déjà sur cc marché chinois en bénéficiant des incitations de Pékin.

Un marché gigantesque
et des incitations jnridiques, fiscales et administratives

~.,~...."" """'" ,";,,~ Un marché cOIllmercial spécifique

• Population en 1992: 1180 millions Les 1.0lle5 franches,' le paradis des iJH'e5t/ssellTS.

,\4~~ r Population en 2000: 1310 millions
L'ensemble des réformes chinoises se sont centralisées....." P.LD. : + 12,9 %
sur les zones franches situées dans le sud-est de la

Importations 1992 : 104 milliards de S
Chine. La circulation des individus et des marchandises

D'après les estimations de la Banque Mondi;lIe, le pm
y est libre. La zone franche de Guangdong est encore
plus privilégiée par la proximité de Hong Kong, plaque

cumulé de la Chine, de Hong Kong et de Taiwan égalera tournante des échanges chinois.
celui des États-UnÎ5.

Le gOllYernemcnt cWnois multiplie les incitations à l'inyesfissement étranger

Le cadre juridique émluc rapidc- Un impôt sur le bénéfice à 15 % : Les aides allx im'cstisscurs se mul·
ment : de nombreuses possibilités Les incitations fiscales sont don- tiplienl : depuis 1992, les autorités
d'investissement ont vu le jour : nées en fonction du secteur et de la chinoises ont autorisé la création
création de succursales en 1993, localisation de l'entreprise. de cabinets d'audit, d'avocats inter~

holding en 1993, et sociétés à ca- nationaux, et de bureaux d'aide aux
pitaux sino-étrangers. investisseurs.

Réelle OUl'crture d'une société en mutation

Un réel degré d'oUl'erlure de l'économie

La CMne Il'est pas /Ille autre IllIss;e: au contraire de la Russie, la Chine base son expansion sur l'apport de capitaux
étrangers. De plus les réformes se font en douceur. De ce fait de nombreux observateurs estiment que le degré
d'ouverture de la Chine est réel.

Des problèmes économiques liés à une croissance trop rapide

La CMlle du boom éCOIlOlIlique Ulle sNlfarioll sociaie délicate : Perle de pom'o;r de Pék;'1 : les au-
<l ia surdlOllffe : La croissance Les dilIérences entre les classes so- torités locales prennent de plus en
explosive mène l'économie à la ciales se creusent. Les campagnes plus de pouvoir au détriment de
surchauffe. L'infiation augmente s'agitent, la situation est d'autant Pékin. Cette perte de poU\'oir se
constamment (14 %) et le déficit plus préoccupante que toutes les traduit par une croissance de la cor-
commercial se creuse. révolutions sont parties des cam- ruption.

pagnes.

La France sculement I2e fournisscur de la Chine
mais de réels succès commerciaux

Des problèmes politiques et un manque de COIIl­

bati"Hé des entreprises: les raisons du retard

français.

Les brouilles politiques ont retardé l'arrivée des entre­
prises françaises sur le territoire chinois. De plus les
investisseurs ont peur des obstacles liés à la faible rè­
glementation chinoise.

Des P.l\I.E, el des groupes français réussissent
en Chine. Adoptant une stratégie spécifique, ces en­
treprises pénètrent avec succès le marché chinois. Créer
des liens avec les autorités chinoises (notamment par le
biais des sociétés à capitaux franco·chinois), s'implan­
ter dans les zones franches près de Hong Kong (donc
des capitaux) pour bénéficier des avantages fiscaux et
administratifs tels ont été les principaux axes de leurs
stratégie d'implantation.
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Ses caractères spécifiques:

II est constitué d'une pâte jaune paille clair, onctueuse, souple. Il
est recouvert d'une croate fine, duvetée de blanc, parsemée de
stries ct de pigments rougeâtres. n a un bouquet développé ct
une fine saveur de noisette. Sa çroilte blanche, appelée" neur»
l'apparente à la famille des pâtes molles à croilte fleurie.

LE PROCÉDÉ DE FABRICATION ARTISANALE DU BRIE DE MEAUX

413~i~<le.Mefl~,fr(}lIlll~~<I~}~J~mill~<lrs(>~te1)I]10H~S~ç~oOtèpeYri~,~stfal>riqUéal.llaitc'Jlttf~ay/l(,.POllrobl~#
1~..~... ~ptit~H~~t~Flul(}IOgi9~~ .r~~·~~· ..~...~lltfml~forIPatI?~,I~ ... lllit .••~1)t ••.~t<lJWar<ljs~.t::n.ll1ll~è'e.~r;lS1)r. pu.isep~JlleIlfê
a,'efl(1).~gm'11s1f.1'aills».Al'llÎ~e<l~Jll.prlfffœ~.il.~ .•. trllnsf()~ll1e ..e.p...~W~;<I~s.I(}JSlll.sYll~rèseC()~~~1~ .• :1no~lage
car<lSlérisliqlleà ..l(l.pe~eà.·l}rje,.·~g()utta~e~P()Jltapé,salage.enselUel1fCJflel1ta~l'e/'.iciIlÎUI1JCW~litilll11~.Çe.·<I.~fl1Îer,
r~p()n~able4e laçf()(\te,.<ié:çleJ,che}'tillirlage,quiach~Ve,<le,Pilrfaire l!i1e.'{lu,re, lasllveur,lell()lIquet (iu fronlage,

1 UN BON BRIE DE MEAUX 1

C'est un fromage à 45 % de matière grasse (soit dans l'extrait sec: 19 g pour 100 g de Brie), ayant la forme d'un
disque de 36 à 37 cm de diamètre, pesant 2,5 à 3 kg.

Son terwu:
Il est produit sur une zone limitée par l'Appellation d'Origine
Contrôlée (Seine et Marne, certaines communes de l'Aube, le
Loiret, la Haute Marne, la Meuse et l'Yonne). Il est désigné par
son lieu d'origine et élaboré selon des méthodes traditionnelles.
Les ,·ertus du terroir associées à un savoir-faire lui procure sa
qualité ct ses caractères spécifiques.

1 LA FORlIIATION DU CAILLt 1
Collecté chez les producteurs de la zone d'Appellation d'Origine Contrôlée, le lait contient les micro·organismes
(levures, moisissures, bactéries) nécessaires à sa transformation. Il faut cependant modifier son peuplement bac-
tériologique ct abaisser son pH pour faciliter la formation du caillé.

Étapes Données techniques Durée Opérations

Standardisation Lait à 27 gjl de ~'iG Celte standardisation, effectuée par mélange de lait entier ct
de la composition T=4 oC - écrémé, vise à obtenir un fromage à 45 % MG au terme de la

en 1I.1G pH = 7,8 à 6,8 fabrication.

Ensemencement Taux ensemencement: Les grands ln·aillS (bactéries, micro-organismes spécifiques),
avec les grmuls 1% - injectés dans le lait, apportent le complément bactériologique
lemills maturés T = 12 oC indispensable à sa transformation en fromage.

Maturation T=12°C
La multiplication des bactéries favorisant l'activité de l'acide

biologique pH = 6,3
20h lactique, le pH devient acide et les cellules i.ndésirables sont

détruites: le lait est" assaini ».

Le lait maturé est réchauffé pour atteindre l'acidité néces~

Emprésurage T=30à33°C
saire à l'acth·ité optimale do

"
présure (enzyme

40mn coagulante extraite de la caillette de veau). Dès lors, il est em-
Caillage pH = 6 présuré dans des bassines oil s'effectue une coagulation lac-

tique rapide.

1 DE LA SYNtRÈSE À UAFFINAGE 1

Le caillé composé principalement de caséine (protéine du lait), est séparé de son sérum ou «petit lait »; puis, il
subit des transformations biologiques.

Étapes Données techniques Durée Opérations

Sabrage
T mou1.>ge = 30 à 32 oC

Pour faciliter l'égouttage spontané, le caillé est sabré
}"foulage à la pelle à bric 20h dans les bassines: les surfaces d'exsudation sont mul-

Égouttage spontané T fin ~goullage = 20 oC tipliées ct le départ du sérum est favorisé.

Salle de salaison ventilée Le fromage est salé, puis on pulvérise Cil surface du
Salage àT=15 Q C Penicillium cmu/idlll1l (moisissure spécifique se déve-

Ressuyage en hâloir 5à6 loppant en milieu acide, pas trop humide). Le salage

Ensemencement au
Hâloir: jours donne à la pâle sa sapidité et absorbe l'excès d'hu~

Penicillium cmu/idlll1l T=9°C midité à la surface du fromage cc qui permet au
Hydrométrie = 70 % pénicillium de constituer la crolÎte.

Le second rôle du pénicillium est de neutraliser le pH
du fromage. 11 favorise ainsi l'action des ferments

min alcalins, qui, en dégradant la caséine, provoquent un
Hydrométrie = 95 '70 28j ramollissement de la pâte et l'apparition de produits

AFFINAGE T=7-8°C
pH;;;' 7 max plus ou moins sapides ct odorants. L'aspect de la pâte

49j passe du plâtreux au jaune, sa texture du granuleux à
l'homogène, et des pigments rougeâtres apparaissent
en surface.
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UNE CARTE D'IDENTITÉ DE LA DOULEUR

La douleur aiguë qui joue le rMe II/ile d'an~rtir l'indhidu c51 pourlant, awc la douleur chronique, au cœur même des combats prioritaires
de la médecine moderne-. C'est ainsi qu'en dix ans, la panoplie tlll/j·doufeur n'a œssé de progresser et atteint aujourd'hui une efficacité
d'em'iron SO %. La douleur est aussi un phênomène (omplexe a\'ec des zoues d'ombre dans la connaissance aetueUe. notamment au cour:;
du cheminement de la douleur à travers l'organisme, ce qui explique, entre aulre, l'illfif/kacilé du combat contre la dOl/feuf (intep,icnnent
aussi les nombreux problèmes que sont certaines mentalités persistante;:., pour ne dter qu'elles).

,-{ UN DIAGNOSTIC D1~'FI=EÀETABLIR 1

La doufeur t.,JI de nafure poIJmorphe; L'effet pfaabo ou la prtlH"C de la suggestion:

La douleur est à l'origine d'une sensation
sensation---émotion

Le placebo est une subslance phannaco!ogiquement in-
dhagréable, pénible, \·oire angoissante;

,~,
aC/h'e dont l'aspect est identique à celui du médicament

elle dépend aussi de processus mentaux aclif. Ainsi, deux comprimés d'un placebo marchent
divers tels que l'attention, la suggestion, miem; qu'un seul, mais moins qu'une injection. Il agil
l'émolion, la signification et son conte:o:te Illieux sur les amieu:o: et, en moyenne, on note une
(cognition). Mais c'est aussi un comporte· comportement -cogmtlOll amélioration de l'ordre de 30 à 60 % des malades sous
ment (mimiques, plaintes). effet placebo, quelfe que ql/e soit l'origine de fa dOlirelif.

La d<Julolir e.I lllIe expérionœ 'enlorielle el l'motion-

~ri LA TRANSMISSION DU l\IESSAGE DOULOUREUX neU"dé\~gréable,"-"'odée à UTI dOlll.lll!lge ll\.Sul~iro réel
ou potentiel, ou ~nite en terme·, d"un IcI domm~ge.

c..... ,,'.
4 élapes de contrôle du corps:

~~
Le mes.sage doulourcUli est atténué à chaque étape de sa montéc par
quatre contrôles descendants :

G~~
01. la lhéorle de la porle : les grosses fibres ,ensihles aux ,ensations

-,~~)
tactiles légères (temphaturc) ferment la porte qui mène aux étages
supérieurs. I.e me.ssage douloureux ne pa>se pas, sauf si il est trop
intense.CD.x <D 2. Le NRM (noyau raphé magnus) agit directement a,·cc la sérotonique. ;CC , ,

~,"'" 3. La SaPA (substance grise périaqueducalc) agit indirectement par ses

@]0
",,,,,,-,,1" ,'" influx nePieux, grâce aux endomorphines, sur le NRM.

4, Le message atténué par\'ient au thalamus, centre sensitif, puis au
\'111.'AlIHnOS DES ÉTMF-I cortex où il devient conscient: c'est III douleur,

r--{ LES TECHI\'IQUES PRINCIPALES DE LUITE]
1: :t(Jg)@

Ellcs sont principalemellt; la neurochirurgie, les antalgiques, la rela'l:ation, la kinésithérapie.
l'acupuncture, la psychologie. M_.':',I~'

~Médicaments Chirurgie Relaxation 0
II, b!OqIlOlI!3 dou1cur EU~s,a;')nr.r à h racin~ le, hi>· E II~ p<lIllet de (0""6.''1 >e' .;:Ma·

Action
en inhibanl il trar,\· c;:~u~ n~r\'''''-~ qui wiponenlle\ lioni. Ain..<i, uplOdu'li<m d'end{>- OESOWIIOS DES ÉTAPES
mi~liou ~u ni""au de rr.esl~ge5 douloure!l\ (p~r inj<c- morphîn~, e,t h'otilée el [~ l'cr·
h mo;:lIe épinière. tiOll> de gl,-.érol par exemple) "eption de [~doul"ur ell ~tlénuk.

Gros plan sur:

La morphine, ca1rn~nt le l'Ill, pUÎ5>anl, ~n e\lraite de !.l "ap>---ule enwre
velle dU r~\'Q1. Son a.tion s'c>erce lout an long du ~y\tème ner"o:u~

"çnu~l, o~ elle", fu" ';lIT tes réceplelilli de co:r!~inei molémles qui
Î!I!lIb:nt cr,.luite l~ 1:r.lill1Ilill;ion

ri LES LIl\fiTES MÉDICALES ACIUELLES

L'.cuplIll"lme a lin elfH antalgique (calmant) quelle qu" ~oill.l dOUleUf.
La piqOre d'lllI poinl d'~"upllll'lUr~ dé.:l~ndle d~, influx n~rHn\ qui
Î!Ilelfhenl a,'e<:; I~ me>s~g'" de la lOne douloureuse el promqner.ienl
h mL<e enjeu d~, diffélenls ~)~lèm"S térébrau~ de tUlle.

LETABOU:

la morphine est
encore pour beau­
coup s)"Iton)'me
de drogue ct d'ac~

coutumanee. Faux
dit l'OMS! Alors
pourquoi est-elfe
si peu utilisée 'l!

LA MAUYAISE
.'OR!'IL\TION:

l'ahscnee d'ensei­
gnement donné aux
étudiants en méde­
cine, aux infirmières,
, .. , ct le manque de
fonnation dans la
gestion ct la conduite
des traitements.

LE MANQUE Dt: !'IIOTI­
VAllON:

la mauvaise formation en·
gendre une mauvaise prise
de conscience de la nature
complexe de la douleur chez
certains médecins; :y, des
praticiens n'ont pas de CBr­

net pour la délinance des
opiacés (morphiniques)!

LA Cml:\1UNICATION
INSUFFISAJ.'\'TE :

les échanges entre les
sources autorisées ct les mé­
decins, entre les malades ct
les médecins sont trop peu
nombreux. SOU\'ent, c'est
seulement l'infirmière qui
connaît bien les prohlèmes
du malade.

LES LUUTES DE
LA SCIENCE:

on ne ~ait pas en·
core avec exactitude
comment le cerveau
réagit et lutte face à
la douleur (au nÎ\"eau
du cortex notam­
ment).
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principales dn raisonnement suivi dans le reste de la fiche synoptique de
synthèse. On remarquera ainsi la qualité des titres du texte sur la Chine, et
aussi la qualité rédactionnelle de l'abstract du «Brie ».

La répartition verticale de l'information obéit à une démarche relative­
ment simple et évidente, mais cette simplicité et cette évidence sont souvent
le produit de longs travaux d'approche et d'essais infructueux. La «Douleur»
passe du diagnostic aux techniques de lutte pour terminer par les limites médi­
cales. Quant à la «Chine », elle présente d'abord le cadre général (le marché
gigantesque) pour centrer progressivement l'intérêt sur la situation relative
de la France. En revanche, le «Brie» commence par nous présenter le produit
fini (la définition d'un bon Brie) avant de développer les deux étapes de sa
formation, adoptant ainsi une démarche inverse de celle qui a été exposée par
l'abstract qui se terminait en parlant de bouquet et de saveur. L'abslract a ici
parfaitement joué son rôle d'anticipation globale.

Horizontalement, à chaque étape, se trouvent des informations qui sont
de même niveau. Les trois incitations du gouvernement chinois, ou bien
les cinq limites médicales au traitement de la douleur, sont évidell1IIlent
de même importance. Dans un texte linéaire on aurait été conduit à les
échelonner, donnant donc un ordre prioritaire de lecture. La disposition
horizontale adoptée permet, grâce aux sous-titrcs, de présenter rapidement
l'éventail des données, et ainsi de laisser un choix au lecteur en fonction de ses
préoccupations. C'est un parcours dc lecture qu'on pourrait appeler optionnel.

Unc autre façon de gérer l'information, c'est évidemment le système de
tableau à douhle entrée adopté par la fiche «Brie ».

Les deux tableaux signalent visuellement les deux étapes principales,
celle de la formation du caillé et celle de l'affinage, chacune étant présentée
par une approche synthétique textuelle. En ordonnée se trouvent les étapes
chronologiques intermédiaires et en ahscisse des indications quantitatives
ou textuelles sur les transformations chimiques. Cette disposition permet
des parcours I1lllltidireclionnels, tout en restant à l'intérieur d'une structure
déterminée par les valeurs données aux deux axes du plan. En d'autres termes
elle permet à l'œil de prendre de multiples cheminements non pas d'une façon
aléatoire mais sur la base d'un état de connaissances parfaitement structuré.
Au lieu d'avoir un parcours et un seul, ce qui serait la règle dans la linéarité, le
regroupement spatial permet des lectures multiples au gré des curiosités et des
centres d'intérêts. C'est bien une lecture multidirectionnelle, mais gouvernée
par des règles.

Ces trois exemples permettent également de mieux comprendre ce qu'on
entend par reformulation dans le domaine scientifique. Il s'agit de reprendre,
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STRUCTURATION DU SAVOIR ET COMMUNICATION 171

de redonner l'information en approfondissant les connaissances du destina­
taire, ce qui est tout à fait différent d'une répétition. Cet approfondissement
passe nécessairement par l'emploi d'un vocabulaire de plus en plus spécialisé.

De même, c'est à partir de ces exemples qu'on peut imaginer les di­
verses solutions envisageables par un traitement hypertexte, tant au niveau des
actualisations de connaissances ponctuelles ou plus générales (par exemple
apporter plus d'informations dans une description économique de la Chine,
ou développer le schéma de la transmission de la douleur), que des approfon­
dissements.

Il est vrai que dans toutes ces fiches synoptiques de synthèse, il n'existe
pas de zone où se trouveraient rassemblés les mots-clés. La raison en est
simple puisqu'il s'agissait d'apprentissages et non pas de la mise sur pied
d'une documentation systématique dans un ensemble cohérent. Cela ferait
nécessairement partie d'une réflexion à venir sur les fiches synoptiques de
synthèse et autres textogramnles.
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